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Objectif bulle
On les appelle « les frugalistes ». Dès leur 
entrée dans la vie active, ils investissent
et économisent pour quitter le monde
du travail le plus tôt possible. Une vie 
d’ascète pour une retraite à la cool
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Par Catherine Rollot

Q uoi de plus savoureux
que de se réunir dans
un espace de cowor­
king, temple des bu­
reaux partagés, pour
deviser de la façon la

plus efficace de se retirer du monde du 
travail ? En cette soirée de fin septembre, 
une assemblée d’une vingtaine de jeunes
trentenaires à peine, majoritairement 
masculine, planche sur les moyens de 
prendre une retraite anticipée… très anti­
cipée, idéalement avant 40 ans. « Vous 
avez dix minutes pour inscrire votre défi­
nition de l’indépendance financière », 
exhorte Victor Lora, 31 ans, organisateur 
de ce « meet­up » vespéral. Sur les pense­
bête, les mêmes aspirations : liberté de 
temps, quête de sens, déconsommation,
nouvelles priorités, mais aussi l’étrange 
envie de « prendre feu ».

Pull marine et baskets blanches,
le Monsieur Loyal de la soirée affiche
l’enthousiasme des convertis. Depuis 
2011, le responsable stratégie dans une
jeune société qui développe des applica­
tions a fait siens les principes du mouve­
ment Fire (« feu »), acronyme de « Finan­
cial Independance, Retire early ». Compre­
nez « Indépendance financière, retraite 
précoce ». L’idée : se serrer la ceinture
pour économiser au maximum, faire 
fructifier son épargne par de judicieux 
placements boursiers ou immobiliers, et
apprendre à vivre de peu.

Victor Lora prêche gratuitement,
par l’exemple. Une fois l’emprunt de son 
appartement parisien payé, il ne dé­
pense pas plus de 1 000 euros par mois. 
En quelques années, grâce à son confor­
table salaire de 5 000 euros, il a déjà
acheté plusieurs appartements, en 
grande partie à crédit, au prix d’une vie 
d’ascète. « Pas de voiture, peu de sorties, 
des vacances gratuites dans une maison
de famille… [lui] permettront d’ici à
dix ans », il l’espère, « de [s’]offrir la possi­
bilité d’arrêter de travailler. »

Doux dingue ? Utopiste ? A l’en­
tendre manier avec agilité anglais, don­
nées financières et algorithmes mathé­
matiques, l’aspirant rentier donne l’im­
pression d’avoir sacrément bien réfléchi 
à son affaire. Et il n’est pas le seul. Venue 
des Etats­Unis, pays roi du système par
capitalisation (chaque salarié doit épar­
gner individuellement pour préparer sa
retraite), la démarche se diffuse en
Europe, notamment en Allemagne et,
plus récemment, en France.

En l’absence de données chif­
frées, impossible de mesurer l’ampleur
réelle de ce phénomène, mais le foison­
nement de blogs et de discussions 
autour du Graal de la retraite précoce 
témoigne d’un intérêt grandissant des 
jeunes actifs, diplômés et à la carrière

prometteuse pour cet objectif de vie.
Loin des débats sur le report du départ à 
la retraite et la pérennité du modèle fran­
çais par répartition (les actifs paient les
pensions des retraités), beaucoup dépen­
sent désormais leur énergie à trouver le
moyen de sauter du train métro­boulot­
dodo, bien avant le terminus.

Quand Victor Lora s’est intéressé
pour la première fois à Fire, en 2011, il ve­
nait à peine de terminer sa double for­
mation d’ingénieur, en école de com­
merce. Ses expériences professionnelles
– du conseil aux salles de marché, en 
passant par plusieurs start­up – ont ren­
forcé le sentiment « qu’[il] n’avai[t] 
aucune intention de [s’]épuiser à tra­
vailler toute [sa] vie pour consolider un
curriculum vitae ». Une course vaine, se­
lon le jeune homme hyperactif, notam­
ment dans le secteur des start­up où,
« passé 40 ans, il est très difficile de tirer
son épingle du jeu et d’attirer encore les
recruteurs ». La certitude que « le système
de retraite actuel n’aura, de toute façon, 
plus les moyens d’assurer à [sa] généra­
tion un niveau de pension correct », a 
achevé de le convaincre : mieux vaut 

s’acheter la liberté de vivre à son rythme,
avant d’être trop vieux.

Le rêve de sortir des codes impo­
sés par la société n’est pas nouveau. Les 
hippies des années 1970 rejetaient le 
consumérisme de leurs parents et vou­
laient inventer un autre monde. Les Fire 
(que l’on désigne aussi comme « frugalis­
tes ») sont plus pragmatiques. Ils n’ont
pas l’intention d’embraser le système ca­
pitaliste mais, au contraire, de s’en servir 
pour devenir néo­rentiers. Pour Fanny 
Parise, anthropologue de la consomma­
tion à l’Université de Lausanne, qui mène
des recherches sur le sujet, « les frugalis­
tes sont peu politisés, ils ne s’élèvent pas
contre la société de consommation, 
comme le feraient les décroissants. Ils l’uti­
lisent pour atteindre un idéal et des projets
de vie non contraints par l’argent et où 
leurs rentes font office d’amortisseurs ».

En ce sens, la tendance s’inscrit
dans « les aspirations paradoxales de 
l’époque », poursuit la chercheuse : « L’ar­
gent devient un moyen d’atteindre un
mode de vie plus vertueux, de répondre à
une quête de sens, mais aussi de s’extraire 
d’un système, tout en assurant ses arriè­

res. » Un choix individuel qui est plutôt
ouvert à des salariés bien payés et, pour 
la plupart, avec peu de charges familiales.
Impossible d’épargner pour ceux qui pei­
nent à joindre les deux bouts pour assu­
rer leur subsistance. Mieux vaut aussi 
avoir une confiance solide en ses capaci­
tés pour oser se lancer sur un chemin qui
demande une discipline de fer et un goût
des chiffres certain.

Une calculette dans la tête, les
yeux rivés sur des tableaux Excel et des 
prévisions à long terme, les adhérents du 
mouvement goûtent à l’abstraction et aux
calculs savants et se recrutent souvent 
dans la finance ou la high­tech. A l’image 
de leur modèle, un certain « Mister Mo­
ney Moustache », alias Peter Adeney, un 
Canadien immigré aux Etats­Unis, ancien
ingénieur informatique de 45 ans, marié 
et père d’un enfant, retraité depuis qua­
torze ans. Depuis la création de son blog, 
en 2011, ce gourou du « early retirement » 
(« retraite anticipée ») a fédéré toute une 
internationale de « moustachiens » ten­
tés par sa méthode, d’une simplicité dé­
concertante, sur le papier du moins.

Pour les Fire, la sortie du salariat
ne dépend plus de l’âge, mais d’une 
somme à atteindre pour vivre de ses ren­
tes. A chacun de la calculer en estimant 
ses besoins. Selon la grille de Fire, pour 
pouvoir être financièrement indépen­
dant, il faut avoir accumulé au moins 
vingt­cinq fois le montant de ses dépen­
ses annuelles. Si celles­ci s’élèvent à 
24 000 euros (soit 2 000 euros par mois), 
il faudra s’être constitué un patrimoine 
de 600 000 euros. Celui­ci, judicieuse­
ment placé pour générer des intérêts 
moyens de 4 %, autre chiffre d’or du mou­
vement, permettra de vivre sans avoir à 
puiser dans le capital investi.

Mais pour en arriver là, pas de se­
cret, il est nécessaire d’adopter un mode 
de vie frugal en dépensant moins. « Nous 
avons commencé par vendre une de nos 
deux voitures, puis nous avons épluché 
tous nos contrats d’assurance et nos abon­
nements (TV, Internet…), pour éliminer
d’éventuels doublons ou renégocier les 
conditions », énumère Marc, un trente­
naire suisse, ingénieur informatique, qui
s’est lancé depuis cinq ans, avec sa 
femme, employée dans le secteur social,
et leurs deux enfants. Chaque achat fait 
désormais l’objet d’un arbitrage. « Avant, 
on allait au centre commercial ou au res­
taurant sans y penser. Maintenant, on se 
pose systématiquement la question : est­ce 
que j’en ai vraiment besoin ou envie ? » La 
réponse est souvent négative.

Résultat, le couple arrive à écono­
miser chaque mois 50 % de leurs 
11 000 francs suisses (autour de 
10 000 euros), un budget qui, compte
tenu de la cherté de la vie en Suisse,
implique des sacrifices. Marc a fait ses 
calculs : pour pouvoir partir entre 40 et
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« Barista Fire »
Le néorentier américain a 

sa nomenclature. A mi-chemin
entre le « Fat Fire », très à l’aise 

financièrement, et le « Lean Fire », 
le plus fauché de tous, le « Barista 
Fire » n’a pas tout à fait les moyens 

de ses ambitions. Pour s’assurer 
un complément de revenu 

et une couverture médicale, il 
exerce une activité en free-lance 
ou à temps partiel. Il se dit que 

beaucoup d’entre eux traîneraient 
leurs rêves d’oisiveté derrière 
les comptoirs d’un coffee shop.
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45 ans, il lui faut épargner 1,2 à 1,5 million
de francs suisses (environ 1 million 
d’euros). « Pour l’instant, nous en sommes
à 18 % de nos objectifs, avec notre for­
tune de 360 000 euros », dit en souriant
l’informaticien, qui a créé un blog,
« Mustachian Post », dans lequel il dé­
taille son programme.

Vivre au­dessous de ses moyens,
un art qui s’apprend, à condition d’y 
consacrer temps et éner­
gie. « Mine de rien, on 
passe des soirées à calculer 
et à planifier », reconnaît 
Aurélie David, 37 ans, 
deux enfants, installée en 
Grande­Bretagne. Après 
son divorce, cette chef de 
projet en informatique « a 
commencé par un chal­
lenge no buy pour mettre 
un coup d’arrêt à une fré­
nésie d’achat ». Depuis 
avril, elle est passée à la 
vitesse supérieure. « En 
grattant un peu partout »,
elle arrive « dans les bons 
mois » à épargner quelque 
20 % de ses 3 000 euros de
salaire mensuel. Le bud­
get vêtements et voyages
a été divisé et l’abonne­
ment à la salle de sport 
supprimé. « Il y a un côté challenge exci­
tant qui ne doit pas virer à l’obsession, on 
veut toujours faire mieux pour atteindre 
le plus rapidement possible notre but », 
reconnaît Marc, l’informaticien suisse
qui, comme tous les Fire, se dit « frugal
mais pas radin ».

Au­delà de la perspective de pren­
dre la quille avec beaucoup d’avance, la 
route vers l’indépendance financière per­

met de faire une pause dans une exis­
tence qui s’emballe. Comme celle de Tho­
mas, 36 ans, qui lie indépendance finan­
cière et reconversion. « J’ai tout enchaîné ; 
de longues études de médecine, un poste à 
l’hôpital, trois enfants, l’achat d’une belle 
maison… jusqu’au burn­out. » Actuelle­
ment en période de disponibilité, le mé­
decin, « qui ne veut plus de sa vie d’avant »,
espère, d’ici à dix ans, avoir suffisamment

de revenus passifs pour dis­
poser enfin « du bien le plus
précieux : le temps ».

Ce mode de vie va
aussi de pair avec un idéal
anticonsumériste. Sophie,
44 ans, mariée avec trois
enfants, se revendique « de
la tribu des Moustachiens
depuis déjà cinq ou six
ans ». Adepte de la « simpli­
cité volontaire », la mana­
geuse dans un cabinet de
conseil assume ses contra­
dictions et ses hauts reve­
nus, autour de 7 000 euros
pour un temps partiel. Son
mari, enseignant, a arrêté
de travailler pour se consa­
crer aux enfants et à des
engagements associatifs.

La famille vit dans
l’est de la France avec

3 500 euros mensuels, le reste est investi 
dans la Bourse et dans la rénovation d’un
gîte. « Nous sommes des décroissants aux
amandes », plaisante celle qui ne jure que
par le zéro déchet, roule dans une petite 
voiture en autopartage avec ses parents,
se contente d’acheter trois tenues de tra­
vail par an et se passe de téléphone porta­
ble, « une source d’incompréhension to­
tale pour mes collègues ». Lucide, Sophie 

admet le côté un brin égoïste de la dé­
marche : « Nous profitons de toutes les 
possibilités du capitalisme pour nous 
acheter du temps et de la qualité de vie, 
avant les autres. » La famille est ainsi par­
tie pendant un an faire le tour du monde.
Un avant­goût de liberté avant de tirer le 
rideau… dans quelques années.

Ne plus travailler, certes, mais pas
question de passer son temps à siroter des
cocktails sous les cocotiers. David, 37 ans, 
et sa compagne de 34 ans, tous deux 
cadres bancaires, parents d’un petit gar­
çon de 3 ans, travaillent depuis huit ans à 
se constituer « l’équivalent d’un smic, et à 
être propriétaires de leur logement ». Tous 
deux issus de familles ouvrières, ils ont, 
dès leurs premiers salaires, pris l’habitude
de mettre de côté. Aujourd’hui, lassés de 
leurs emplois, le couple met les bouchées 
doubles pour changer de vie. « Si nous 
avons déjà de quoi vivre simplement, il sera
plus facile de se lancer sans stress et sans 
besoin de gagner beaucoup d’argent dans 
une autre voie », explique David, qui 
« monterait bien un petit business ». Sa 
compagne, elle, se rêve en psychologue, 
elle a d’ailleurs repris des études.

Parmi tous ses aspirants retraités,
combien sauteront réellement le pas ?
« Le risque est de toujours repousser la date
de sortie, mais dans tous les cas, on aura 
fait des économies et appris à déconsom­
mer », relativise Noemi, 38 ans, cadre
dans l’industrie automobile en Allema­
gne. A la fin de cette année, elle mettra les
voiles – « un an au moins » –, notamment 
« pour peaufiner [s]on projet de retraite 
anticipée ! » Qu’il semble loin le temps où 
certains jugeaient de la réussite des 
autres en regardant la Rolex au poignet. 
Aujourd’hui, si à 50 ans tu n’as pas pris ta
retraite, c’est que tu as raté ta vie.

« Nous profitons 
de toutes 
les possibilités 
du capitalisme 
pour nous 
acheter du temps
et de la qualité 
de vie, avant 
les autres »
Sophie, 44 ans, manageuse

Aux dernières nouvelles, Mr Money 
Moustache aurait troqué ses 
bacchantes pour une barbe de trois 
jours. Mais pour ses fans, l’aura de 
« MMM » ne tient pas à la longueur 
de ses poils. Pendant longtemps, le 
gourou américain de l’indépendance 
financière a préféré prospérer 
anonymement à l’ombre de son 
blog et de son avatar à la dégaine 
de cow-boy. Le succès faisant 
– MrMoneyMustache.com revendi-
que 1,5 million de pages vues par 
mois –, il s’est peu à peu dévoilé.
Derrière le « jeune » retraité – il a 
quitté le monde du travail en 2005, 
soit neuf ans seulement après y être 
entré et à la veille de son 31e anniver-
saire –, se cache Peter Adeney, 
45 ans, un ex-ingénieur en informa-
tique, canadien d’origine, installé 
dans la ville résidentielle de Long-
mont, à une demi-heure de Boulder, 
capitale du Colorado (Etats-Unis). 
Pendant leur courte vie active, 
Peter et sa femme, elle aussi 
ex-ingénieure en informatique, ont 
gagné en moyenne autour de 
120 000 dollars par an chacun. Soit 
un peu moins de 10 000 euros par 
mois, un revenu très confortable, 
mais qui n’a rien d’exceptionnel 
dans le secteur de la high-tech.
Au fil des années, le couple – tous 
deux sont issus de familles de la 
classe moyenne et sans patrimoine – 
a économisé en réduisant drastique-
ment son train de vie. Pas de voiture, 

remplacée par des déplacements 
à vélo, peu de restaurants ou de 
sorties onéreuses, beaucoup de fait-
maison, de recyclage et de seconde 
main, quelques rares voyages…
Résultat : le couple d’écureuils 
a épargné, chaque année travaillée, 
les deux tiers de ses revenus, placés 
dans un plan d’épargne-retraite et 
des actions, et ce malgré un crédit 
immobilier pour sa résidence prin-
cipale et une assurance médicale. 
Au bout de neuf ans, en 2005, ils 
décident de partir à la retraite avec 
600 000 dollars d’investissements 
de côté, et leur maison de 
200 000 dollars mise en location, 
après l’achat d’un autre domicile 
plus petit et moins cher. Dividendes 
et loyers leur permettent de mener 
depuis une vie modeste. La famille, 
qui s’est agrandie d’un enfant, 
ne dépense que 24 000 dollars 
par an (22 000 euros environ).
Cette success story faite de discipline, 
de renoncement matériel et d’un 
goût très prononcé pour les chiffres, 
est devenue une source de revenus 
supplémentaire pour un Mr Money 
Moustache paradoxalement de plus 
en plus riche. Lancé en 2011, son 
blog génère au dire de l’intéressé 
près de 400 000 dollars par an en 
revenus publicitaires de ses parte-
naires, banques et autres services 
financiers. S’il en reverse un quart à 
des œuvres caritatives, le frugaliste 
réinvestit le reste pour développer 
des activités annexes, centre de for-
mation, école, conférences pour dis-
penser sa bonne parole, mais aussi 
un atelier de céramique, une des 
passions du couple à la fibre plus 
entrepreneuriale que rentière.
Pionnier du genre, le blogueur 
moustachu a inspiré aux Etats-Unis 
et au-delà une multitude de récits 
se faisant les apôtres de la méthode 
Fire (« Indépendance financière, 
retraite précoce »). « Our Next Life », 
« Frugalwoods » ou encore « The 
Mad Fientist », pour ne citer que les 
blogs les plus populaires, racontent 
les épopées au jour le jour de jeunes 
retraités avides de partager leur 
expérience. D’autres utilisent cette 
catharsis collective pour se donner 
du courage dans la progression vers 
l’autosuffisance. Tous forment une 
ample communauté internationale 
avec l’anglais comme langue offi-
cielle. Depuis 2017, une traduction 
partielle du blog de Mr Money 
Moustache est toutefois assurée par 
l’un de ses fans, la déclinaison fran-
çaise d’indépendance financière ri-
mant avec investissement immobi-
lier et rêve de fortune. A l’image des 
conseils dispensés par Yann Darwin, 
Etienne Brois ou encore Olivier 
Roland, des blogueurs très suivis, 
qui parlent davantage de gros 
sous et stratégie boursière que 
de sobriété heureuse.
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Mr Money Moustache, 
gourou de la retraite anticipée


